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\hls 1homme Lout (\ coup :
“ A quol bon touL ce hruit,
I en suis las ! 'l‘ous les jours cest dispute nouvelle,
Tt ¢est par trop souvent me rompre In cervelle |
Beau ménage que le ndtre, aprés tout !
J’en prends, & vivre ainsi, Uexistence en dégofit !
" Rien ne m’attire plus dans cette chambre sombre,
Ot la chance est mativaise, ot des nnlhem'* sans nombw
Mont accablé ! v
" La femme aussitﬁt. : .
“ Je t'eutends !
Th bien ! sdpnons nous ! d’ ulleuls voﬂa lonut,emps
Que nous nous menagons 15 ' -
—(C’est juste !
‘— En conscience

J’al déja trop tardé ! : e
‘ © 0 =2 Ttus trop de patience !
— Une vie impossible | .~* 7
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Un m:irtyre b
o — Un enfer
— Va t'en dong ! dm la femn fvyfmt assez souﬂ‘erb
Garde ta liberté ; moi, je reprénds la mienne ! '
C est asses tmvauller pour toi; Qum quil ad\ueune, ;
J’ai mes  doigts, j’al mes yeux : je saural e nowrir.
Va boire ! tes amis tattendent ; va courir. ’
Axu cabaret ! e soir dors: ol 10 vin te. porte !
_dJeme t’ouvm'u plus, ivrogune, cette porte !
" — Soit. Mais supposes-tu que je vais te laisser
Les meubles les effets, e nge, et reuoncer
"A cequi me 1evlenL d'ms u, peu. qui nous reste,.
Emportant’ comme’ un oue}m ma casquette eb ma veste ?
“De toub ce que je vois, il nie faut la moitié.
Pfumgeons. Crest mon blen b f
Sl o Ton blen Y quell(, 1)lt}1L !
: Qul de nous poul' 1’ avoir montra plus de courage
O 1)'111\'1‘(3 moblher que J ai_eru mon ouvrage ! 1
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